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LA JOURiNÉE 
ban» !• MSBO* da c» matia jcndi, 

U Ckunbn i elUftk d'kpx** te tax» 
da Mnat temjjM, «ni d««*Bt afaft 
toi dMUitiT*; Mr Im «oftaiits asattU*. 

dèb#lprélU»in«H>««UVtf fEoH te 
ttmaltom <1« M. I^^rmva, I» f—aWon- 

p*ll. 0«BMs«t«ÉlB- 
IAB tonaëia, ««IMon- 

asorée in larTio* d* d*ax »iu. 
•>e 

lat Commit«ioB d'enqatt* « enUndn 
U«r «Mr MM. TrooiUot, MUIOTHMI «t 

MM. Edftir CombM «t SikffraTs loiit 
•aMBdas aa aoir. 

rtmr la aaaaat, il a* ■'•at fait 
a«e«na IcxBttra, «i&oa tnr la tkit qua 
•n OtMlam oat it* axparséa. 

Paraoaaa mm -vaat axpliqaar qasl 
aat naMl«t rapariaBr da la R^m- 
MlfDa.daat M. Coaibaa a parU £ la 
trOMwa paar jaitiÉar aoa aiiaaoa panr 
dant dix*liait aioia. 

5< 
IA Comminion axtraparlamantaira 

d'angaéta lar la mariaa a appria hlar 
daa okoaaa sxtraordiiiaiTaa rar la* 
BifliKasoat iaeoDoavaMaa da M. Pal- 

D^a ^poavaataUa aataairapka a'aal 
aw ■■ill Uar daaa la port da Ktrw- 
TaHi. UB adtUfr Ida famme* at d'an- 
Mfla aarsiaBt ptei par «oito da l^iii- 
oaadla d^aa  laiiMii.  OB a  éijâ ra- 

ULanBRRE.— n raaU UaB aoqai* 
qaa la« No-vik», araalO torpiUaora, a 
yaaitli da Port-Artkar at r raTanir. 

L'aaoadra da VUdiToatoK a eoali 
,dawK tranaporta japaaaia chargea 
«ninaiiaM daaa la dMroH d» la Core*. 

. La préaanea da I'aaesdra maaa dan* 
la 'nnaiaaga das oMaa dn JaiK» a 
aaaaè A Tokio naa grand» amotioB : 
<a 7 aat iaqarlal da phuiaurs BaTii\Ba 
atla^dlia daaa laa porta da Japon «t 
<|at oliarriTaBt pa». 

Aa aaeit à naa batailla prochaina 
aali« laa trovpaa da Konroki ac oallai 
da XoaropallUBa daaa laa anTirona da 
^^ao-TuiC. 

Daa dépdohaa da Niou-Tohoaang 
(wriaat d*<tea bataiUa trta adriaaaa an 
•ad da XaRokaoB, awi* aaaa aa indi- 
qoar aiairaoaat laa réaallatB. 

IKapraa laa damiar»* dépêohaa, au 
«oaibatda Vatengooa, aa aord da Port- 
A»>ar,   )M   BBiaaa    aarsiant    taé 

' 1 — ifcpOHj « pardB 600 honuaaa^ 
at 14 oanona. 
  X 
VTRANOBK. — La miniatr»' daa-' 

Aifaires étrangères d'Ëspagna a r»- 
{K>adu hier, sur interpaflfttioti. qu'il 
n'y avait aucune aëgociatioa entamàa 
aaac la Fraaea aa sajat d'oB traité da 
cofltBiaroa. 

— L'amparaor ai l'impératrioaMl'Al- 
lamagna aoat à Bonbonrg, CBat da 11 
qaa Oaillanma II ira 1 Kial racaToir 
lé roi Edouard VU la aaoMEaa pro- 
obaiaa. 

— La célébration da ranniTeraaira 
da l'èlaotion da roi Pisrra I" dn Sar- 
tila a au lieu lans causer le moindra 
déaordra. Tons laa journaux expri- 
«laaC aa roi la raconnaïaaanoa da la 
nation. La population a fait une oha- 
laaraasa œanifef tation da déToaaaaanr.. 
at da Adélité. 

L'article paru dans l'Oiservatore Ro- 
'mano sous ce titre : < Les raisons de ne 
pas cdder > et dont noua avons annoncé 
la publieation-à nos lectenrs, debate par 
la reehercbe, au cours des siècles, des 
événements qui ont amené l'Eglise & 
assurer « sa liberté extrinsèque dans 
l'Etat et vis-à-vis de l'Etat par le moyen 
de la souveraineté civile >. L'aut«ar 
constate que ce principal, légitime dans 
■on orlgiBe, fatjeeonon par lai p«i<ples 
pendant dix siècles, et il ajoute : 

L'Eglise, reconnaissant que ce droit lui 
gaiBoflt tout oa qui sufflt à sa UberU et sa 
raiaaaveaant de la maaitre dent alla an fut 
Imart», ne pett taléav «TU jriMvaaonira 
lui une eonkroverae ataauiet de la légitimité 
da aaa origtaa» et dea aOMa twna qu'il pn>- 
ean par rapport à sa Ubarté et k son indé- 
pen dance. 

Maiace serait une erreur de prétendre 
qu'elle s^napire en cela des aentimeats 
égoïstes de l'ambidoo ou de l'intérêt 
tauoutin. 

L'Eglise n'est pasrepréaentée par an obef 
dynastique, dont lanawop se continue par 
une succession héi<dHiife,et les grandeurs 
de la tatra ne la nattant pis au.4iesaus des 
<x>iidiliiaueeauBBneida> hommes. De^lua. 
la deatinée qui biî a été assignée vis-a-vis 
de l'humanité est une da*,iné» da lutte, et à 
cause de oe)«, elte deH Mrai tal^eiirs prêt» é 
■lettre au-dassus de l'intéxAt iâdividael du 
paaUur ou des brebis, l'intiMt supérieur du 
troupeau tout entier. 

Et en cela, elle n'exclut pas l'assace des 
moyeds matériels, elle "adSMt dans la me- 
sure où ils sont néeasaaires et aiaOtasts. 
Cast en raison d» eetia néoeasité quanMise 
défend at;^ourd*bui son droitai'iadépanaanee 
et é la liberté juridique cooaamSaa par la 
moyen d'un procédé semblable, dans sa 
substance, é celui qui a été expérimenté 
jusqa'ici, ne sachant pas en trouver elle, 
même un autre qui soit plus accommodé- 
Maia le Jour où l'on serait i même d'ai 
(aire adopter un malUeur ou équivalent, 
c'est penser en catholique qulestimer que 
l'Eglise ferait volontiers moins de cas du 
principat otvll et ne le regpettarait pas 
comme le ferait celui qui se sentirait di- 
minué dans sa personne al dans sa digoîté 
ou dans las iotérCts da l> maison. «Mnt 
flaaédaaanmposalMTlMdagoavamerseloB 

unii}namsaittre.iBiaM«aasa»MaNNlb • 
Le moTBTi, comine tel, ne dwt pasetre 

confondu avec la tin. Lorsque le out peut 
être atteint également et même plus sûre- 
ment par an autre moyen, on peut, et parfbis 
l'on doit, r.:aoacerau premier pour adopter 
le second. 

Mêla, abaodooner la vole d^iè connue at 
pratiquée, bien que dépourvue de fleurs, 
aila oen suivre une nouvelle, mervetllqus^ 
oRérte et chantée seulement perdes liamnjes 
ennemis,envieux et turbulents.ne troaverait 
auprès de personne justiâcstion, ni excusa. 

Que l'on dise le contraire lant qufon le 
voudra, l'Egliae eat plaoée en cette «ondi- 
tion par des faits théeriquas et pratiques, 
par une expérience morale et historiqae. 

Née à l'indépendance et à la liberté juri- 
dique, elle ne créa pas elle-même la forme 
qui protégerait son droit, mais plutôt elle 
ea fut iBveatie.et elle ne vaut s'en dessaisir 
pour plaire à qui que ce soit et elle ne peut 
s'en dessaisir tant que d'autres voies ne lui 
sont offertes ou phjs rapides ou parallélea et 

•appréciées sainement comme telles. 
£a ceoi le désir de la domination et du 

principal civil n'a aucune part, mais la 
seule question débattue est celle-ci : Est-il 
licite et convenable à l'Eglise d'accepter un 
Bouvai état juridique d'existence, en sous- 
crivant à la suppressioQ d'un moyen de li- 
berté légitimement acquis, pour revenir 
peu à peu à la situation qu'elle avait avant 
CoDStantiQ, situation uù tentent évidemment 
de la ramener les sectes du paganisme re- 
naissant? 

La simple traduction de cet article nous 
dispense de toat commentaire, et l'on 
ne voit vraiment pas pourquoi, à ce 
sujet, dès avant-hier soir, un rédacteur 
du Temp* taisait un regrettable exposé 
oil il paraissall supposer qu'après 
avoir si lermemeot soutenu la cause du 
fiouvoir temporel vis-à-vis de M. Loubet, 
e Vatican t'abandonnait comme étant 

).« une contingence tout au plus >>. et con- 
cluait en afurm&nt que la politique de 
Pie X est < la pire de toutes ». 

L'article de l'Os*ertîOfore Romano est 
la simple expression de cette évidente 

vérité que le pouvoir temporel ett < an 
movan », non < une An ». Mais la ieclure 
audit i prouver que le Vatican n'aban- 
donne rien do tout. 

Puisque nous sommes ainsi ramenés 
sur cette question, il est bon de signaler 
un communiqué envoyé par un très haut 
persorwage ecclésiastique at^ bureau 
central de renseignements pour la presse 
catholique allemande, oil on Ut par rap- 
port A I entrevue du cardinal de Bologne 
et dn Ai d'Italie : « Dans quelques dé- 
tails, le cardinal, dont la situation était 
d'ailleurs très délicate, a agi d'après ses 
propres inspirations et a amsi pe|it-étre 
outrepassé ses instructions. > 

L'autaur met en garde contre les con- 
séquences exagérées que l'on serait tenté 
de tirer de ce qui s'est cassé à Bologne, 
et il i^oute, disant les ienir du cardinal 
Marry del Val, las expHeations suivantes 
que nous reproduisons à titre docomen- 
taire : 

La presse doit montrer  clairement au 
Kuple catholique que la souveraineté du 

pe est autre chose que ses prétentions 
ma tel au tel territaira qu'an lui a arracbé. 
fli^raae^M'»i»g'»°«eai^élll<ialsaaB 

CiUsaoe-Lerralne, ou décéder 4 fAllemagBe 
une autre province, la France n'aurait pks 
abdiqué, par cette cession, sa souveraineté 
sur le reste de son territoire. De même, le 
Pape ne renoncerait pas davantage t sa sou- 
Tsraiaat* si, par un iralU poUliiue. il 
aidait à usa autre puissanes «ne panie du 
territoire qui lui appartient légitimement. 

Le Pape peut disposer librement de ce 
qui est sa propriété : H pourrait même, pour 
choisir un moindre mal au lieu d'un plus 
grand, accorder au possesseur illégitime de 
■OB: lairitoiie las droilsda pessssaion légi- 
tima. BD d'autres tannes, la Papa pourrait 
pardonner une injustice et, soua eertaines 
eondWooa al garanties, supporter ou valider 
expressément l'état de choses établi par des 
voies ixùustes. 

Mais ce que le Pape ne peut pas, c'est 
ranoncar à sa souveraineté véritable, réelle 
et aompMla, pares qa'il a besoin de œtte 
soiraeraineté a causa de sa dignité, et pour 
pouvoir diriger l'Eglise avec liberté et indé- 
pendance. 

N'Importa quel Pape aimerait mietu se 
ré&mler dans les Catacombes que ds re- 
nonear à sa liberté de souverain. 

Mais ni Pie VL, ni Léon KIIL lU Pie X 
n'ont pAténdu que l'Etal poDtlDeal delve 
être rétabli aaadamant comme il était aupa- 
ravant Las Papas des différantas époques 
ant souvent approuvé, par des liBllés, des 
ebaoawBeBlada liasMas danslaor larritoira. 
m Jamala laslrois danil|n Papea n'ont nié, 
en principe, la postiblmé  oime  entente 

iRWTitii& uanis. ,. 
Ce communiqué ayant été envoyé à 

toute la presse catholique allemande, 
nous devions le faire cosnattre & nos lec- 
teurs qui sont ainsi parfaitement an 
oouraui de l'état de cette question, ai 
grave ponr l'unrwrs eatboliqae tout 
entier. 

GAZETTE 
USTimEUM HTEM>TIOIIILISTES 

Dans les âections «u Conseil supérieur 
de rinstruetioa paMique qui viennent 
d'avoir lieu, M. Comte* un des trois institu- 
teurs de Paris, qui ont nettement répudié 
les doctrines collectivistes en grand hon neur 
en ce moment dans les milieux pMago 
giques, n'a obtenu que 388 voix et n'a pal 
été élu, alors que le dernier des élus obte- 
nait 413 voix. Cette éleaion est sigaifka- 
live à plusieurs points de vue. Elle prouve 
d'abord que les instituteurs qui avçf 
M. Hervé veulent planter le drapeau fran- 
çaisdans le fumiersemblent être la majorité, 
et cette constatation a bien son importance. 

Il es( certain ensuite que cette élection 
venant immédiatement après le discours de 
M. Chaumié, répudiant les doctrines inter- 
national ist&i et affirmant qu'il saurait faire 
respecter l'idéede patrie par ses subordonnés, 
constitue une réponse insolente et se pré- 
sente comme une protestation des institu- 
teurs contre leur ministre. On ne saurait 
s'en étonner : internationalisme et anarchie 
marchent de pair. 

Mais les parents français ont le droit et 
le devoir de refuser de confier leurs enfants 
à   des professeurs d'internationalisme  et 

d'aosrchie. On aimerait aussi à savoir ce 
que pense M. Chaumié de l'état d'esprit 
qui ngne parmi ses subordonnés. 

LEtaŒURS DEI IM RIDES 

Les mtlfaiteurs qui tiennent le pouvoir 
comme jadis les bandits tenaient les mon- 
tagnes des Abruzzes ne manquent aucune 
occasion de prouver qu'ils n'ont pas plus le 
sentiment de la décence qu'ils ont celui de 
la juuice. 

ils n'ont même pas compris que c'était 
une question d'humanité de laisser aux 
vieux braves qui attendent aux Invalides 
l'heore du grand repos les dévouées infir- 
mières auxquelles ils étaient habrtués. 

Les invalides étant suf^rïmés en prin- 
cipe, c'était une question de qjelques )Ours 
à attendrepour éviterl'odieuzd'unemesure 
mqua tillable. 

Mais non, dès hier, les Sœurs infir* 
miêres du vieil hôtel miliuire ont été 
expulsées. 

Plusieurs d'entre elles, noumment les 
Sciurs Sainte-Marguerite et Sainte-Ger- 
maine, comnaient vingt-deux année* de 
service; U Sccur Sainte-Thérèse était k 

' ^-hâtal depuis viagtraeuf ans ; U.M^oeor 
Sainte-Célesjine depui^ quaranie-cinq ans, 
et la dovenftc.SttorSaiSte-Adgélique.Agée 
aujourd'hui -de 66 ans, soignait les Inva- 
lides depuis soixaote-cinq ans. 

Qi&nd les dix Soeurs, leur petite valise A 
k-main, traversèrent lès salles de l'infir- 
merie pour gagner la rue, les vieux bris- 
quards, rangés devant leurs lits, leur pres- 
sèrent la main en pleurant. Lorsque la 
Soei^r Sainte-Angélique, très pâle, plus pâle 
3ue sa blanche cornette, passa devant le 

oyen des invalides, l'ex-chasseur à cheval 
Brmdeau, âgé de 91 ans, celui-ci lui prit les 
mains aveceAi^oni l'émotioa l'empêchant 
déparier. 

en apprenant «gae les Soeurs allaient être 
obUiçées de partir, le commandant Kock, 
peaaionnalre depuis quarante ans des Inva- 
lides, au profit desquels il avait abandonné 
sa retraite de 4000 francs, a demandé à 
quitter immédiatement l'hôtel. 

Le vieux brave est rentré dans sa famille. 

i ■. WOT 

Noue sigtialoas à l'indignAtionde M. Piot 
cette bizarre annonce que ie Journal de 
Momtmédy depuis trois semaines prodigue 
dans ses colonnes. 

ON   DBMAVDB 

UN BON BOONOME 
connaissant la comptabilité 

da paétéraaoa marié SAM B BNPAMTS 
et retraité 

■a«aa attaatiaa 
-Ezcelleates références exigées 

Saértusr par écrit à M. U mairf 
de Montwt^v 

M. le maire de Montmédy impose vrai- 
ment des conditions bien draconiennes aux 
candidats. 

Un bon économe connaissant la comp- 
labilitétM ordinairement un bon économe 
rempKt cette condition. 

Mais pourquoi M. le maire exige-t-il : 
Marié sans enfant ? pourquoi pas un céli- 
bataire alors ? 

Ahl Mottsienr le maire, que vous êtes mys- 
térieux I 

ttS âHWtS tT Ll FBDDIIE 

Nous tenons une période de tempsorsgeux 
et souvent l'orage surprend les promeneurs 
en pleine campagne loin de tout autre abri 
que celui du feuillage hospitalier des arbres. 

C'est le moment de rappeler que souvent 
ces abris sontdangereux et exposent les im- 
prudcQU À être foudroyés. 

On a remarqué que certaines essences 
étaient plus ou moins dangereuses. 

C'est ainsi aue le chéoe attire tout spécia- 
lement la foudre; te hêtre, par contre, l'at- 
tire peu; c'est sans doute une question de 
conductibilité des parties solides et liquides 
de l'arbre. En prenant un hêtre commv 
unité, on peut dresser une sorte de tableau 
des dangers de fulguration sous les arbres, 
dans lequel le pin a la note i5, les essences 
forestières diverses la note ^, et le cbine 
la note 34. 

Cesi lui qui tient le record. Donc, atten- 
tion! 

Une catastrophe 
aux Etats-Unis 

PLUS   DE   500   VICTIMES 

Une catastrophe sans précédant s'est pro- ' 
duite hier dans le port de Kew-York. 

Un grand vapeur d'excursion, leGeneral- 
Slocutn, chargé de touristes, a brûléfaissnt 
uo millier de victimes. 

Lb catastrophe est d'autant plus navrante 
que les victimes sont dea femmas et des 
enfanta. 

C'était un jour de joie pour les enfants de 
la paroiaae luthérienne aJlemande de Saint- 
Mark que cette excursion annuelle. Cette 
année, on conduisait la petite troupe à 
Looust-Grovers, asréable lieu de villégia- 
ture situé k Loog-IslaDd-Sund. Pendant que 
le vapeur remontait l'Ëasi-River, les mu- 
aiques Jouaient au milieu dea bannières et 
des drapeaux sur le pont bondb de i«uDes 
éonliara radiaux. Tout & coup, au mosneot 
ou le v«peur araivait à &unkaa-M«Mlow% le 
feu se déclara dans la aallo à nianfçer. Lea 
hommt^ d'équipage Qreot bk«n tous leura 
•fforta pour réleiodre, mais les flammes ne 
purent être maîtrisées ; elles gagnèrent ra- 
pidement du terrain. Aiors, une panique 
effroyable se déclara. A ce aioraant, le va- 
f)etir se trouvait angacté préoiaément dans 
e chenal de la Porte d Elnfer entre des 

rochers s'élevanl à pic. Il tHait, par consé- 
quent, impossible de tourner. On lança alors 
le bAliment en avant à toute vapeur, afin 
d'arriver à un endroit plus dégage, et on le 
fit «oQa éohouersur I'tle NOTtb-Brothers. où 
le» mMacina, les infiranières et le personnel 
des hôpitaux accoururent apporter les pre* 
miers secours. 

On n'avait pas essayé de mettre les cba* 
looftes i Peau. Dès uueles flammes jaillirent 
les passagers de l'avant-pont furent re- 
foulés et beaucoup furent écraséa contre la 
balustrade ou poussés par-desaûs bord. La 
panique augmentant, beaucoup se jettéreot 
d'eux-mdmes par-des6U£ la balustrade. On 
vit bientôt deux, puis trois, puis une 
douzaine de parenta affolés qui jetaient 
leurs enfants a l'eau et se précipitaient à 
leur suite, n'échappant au feu que pour 
être etziportés par le courant rapide de la 
Porte d'Enfer. 

Le vapeur arriva enflii au rivage, laissant 
derrière lui une longue traînée de formac 
noires se débattant dans le sillage. Les 
Sifflements <M)ntinus de la sirène avaient 
attiré nombre de barques dont beaucoup 
fli^t prenre d'une magnifique audace. 
Quelques rêcnormieurs restèrent attachés 

arant que le navire se Tdl échoue, *'uurri- 
cane deck (pont abri), qui était bondé, 
s'effondra. Des centaines de malheureux 
furent précipités dans le gouffre enflammé, 
beaucoup dejÀ é demi etoufTés dans Leur 
lutte désespérée pour échapper à la mort. 
Beaocoup d'autres périrent par l'eau ou par 
le feu, à un jet ds pïarre du rivage. A l'an* 
droit où le navire s'échoua et où l'eau n'était 
pas assez profonde, les cadavres s'entas- 
saient sur les roches. 

Après le désastre, le pilote et le capitaine 
furent mis en état d'arrestation, puis trans- 
férés k l'MplUl. 

Le capitaine déclare qu'il n'a quitté le 
bâtiment qu'après Tavoir fait échouer et 
quand ses vêtements étaient déjà en feu. 

Un grand nombre d'agents de police et de 
pompMTS se jetèrent i reau tout habillés ot 
opérarent de nombreux sauveUffee. 

Peu d'enfisnts avaient pu aneindre les 
ceintures d« sauvetage suspendues à une 
trop grande hauteur. D'autres, oue des 
hommes avaient (wis dans leurs bras ou 
chaînés sur leurs épaules, furent emportés 
par n courant avec leura sauveteurs. Un 
nomme qui a perdu sa femme et ses six en- 
tants est devenu Tou. 

Suivant un pasteur qui a été sauvé, msis- 
dont la femme et la fltle ont péri, l'incendie 
cominenQa dans la cuisine ou de la graisse 
bouiJlHDte prit feu. 

Iji plupart des femmes et des enfants 
étaient entassés k l'arrière, écoutant la mu- 
sique. Un vent frais soufflant du Sud ra- 
battit ta flamme sur les ponts avec une 
incroyable rapidité. 

En trois minutes, les ponts furent en feu, 
et une épouvantable panique commença. 
Des femmes poussèrent des cris, saisirent 
leurs enfants dans leurs bras. D'autres se 
cramponnèrent à la balustrad*» Bientôt ce 
fut une sorte de vertige générât. Comme 
d'ua commun accord, femmes et enfants se 
firécipitèrunt dans le fleuve. Beaucoup da 
emmes s'évanouirent; un petit enfant fut 

renversé et piétiné. 
On croit que te nombre des personnes qu 

ont péri dans l'incendie du Oenerat-SÏO' 
eum s'élève k un millier. 

On a déj& retrouTé las cadavres de 447 vic- 
times. 

Pendant la catastrophe, on vit on hooime 
de taille gigauLasque. debout sur la caisse 
de ta roue k aubns. jeter succassiveineat 
28 enfants dans un fliet que tenaient des 
sauveteurs A bordd^uneemborcation,jusqu'à 
ce que tout k coup il tomba en arrière au 
milieu des flammes. 

OONDOLfiAKOBS DE U. ZiOUBKT 
Le présidect de la République a adressé ca 

matin au présideat Rooaevelt un  télégraama 
de condoléances a l'ocraston de la catastropho 
du vapeur General^iocuTn. 
 ^    I     ^ ■ 

DES KLUONS DES GHMTREÎÎÎ 
LM tfouf'ers ont été expurgée — La 

Commitsion entônd Ml^. Trouittpt, 
Combss et Milterand — On ne voit 
toujours pHS a rmtéréî supérieur m 
— te caissier secret du « bloc B — 
Une enquéto qui s'impose. 

La Gommlaaiao d'enquête a comm—ei, à 
5 heures. r«eamen des dossiers )udieiati«s. 
Elle n'y a découvert que... U preuve qu'ils 
avaient été soigneuaament expurgea. 

Sin'pris de ne trouver dans ces pièces 
âu'uoe seule déposition de M. liSgraVe, 

[. Grosjeaa a procédé à un exaoMn méti- 
culeux. Qu'a-t-il constaté ? Que deux de oes 
dossiers, relatifs à deux instructions clôtu- 
rées par des ordonnances de non-lieu 9<mt 
inventoriés, no9t pas à la date à laçueile 
sont intervenites ces ordonnancen, mais 
bien a la date du i5juin. L'incident fera. 
sans doute, l'objet d'une énergique protes- 
tation de la part de la Commissioa. 

—o— 
L'audition de M. Trouillot n'a présents, 

qu'un médiocre intérêt. U a raconté com- 
ment il avait été amené, k la demande du 
préaident du Conseit.ù télégraphier À M. La- 
grave, à Saint-Louis, pour lui demander de^ 
lui révéler le nom de la personne dont il 
s'était fait l'intermédiaire auprès de M. Bdg» 
Combes. 

— Ceet M. Cbaberti a répondu M IM- 
grave ; miii3. de grftce, ne divulguez pas son 
nom avant d'avoir vu M- Millerand. 

En même temps, M. Lagrave avisait téK- 
graphiquement M. Millerand qu'il avait dO, 
par ordre, livrer te nom de M. Chabert à son 
ministre, et lui annonçait l'envoi d'une lettre 
explicative. 

— Je ne sais rien de plus, a ajouté 
M. Trouillot. Mais M. Millerand, qui a dfl 
recevoir la leUre explicative annoncée par 
U dépêche de M. Michel Lagrave, pourra 
saas doute vous dire quel est • l'intérêt 
poHtique supérieur • au nom duquel li 
sàl—Il Mk «ombas i|un le ^^(^«at du 
Conseil gardât le silence. 

D'ailleurs. M. Michel Lagrave arriva 
demain & Paris. 11 sera délié du isecret pro- 
fessionnel et invité & déposer, devant vous. 
en toute liberté. 

—o— 
Sur ces paroles, la séance a été stispendu» 

pour la deuxième fois et reprise k 9 heures 
du soir. 

La Commission a pris connaissance de la 
correspondacce échangée entre MM.Trouil- 
lot, I^ûrmve et Millerand à propos de l'af- 
faire c£ahert. Puis M. te président du Con- 
seil a été introduit. M. Combes a répété. 
presque dans las mêmes termes, ce quit 
svnitdita latribuneausujetde la démarche 
lUte par M. Lagrmve. Il a complété les 
explicstlons de M. TVouillot — en racontant 
la démarofae de M. Millerand.X'aocieo mi- 
nistre du Geaameree est venu le trouver et 
lui a deaaandé. en invoquant la solidarité 
qui lie deux Cabinets suivant te- même poli- 
tique, et aussi « un intérêt supérieur ». de 
taire le nom de Chabert et de^e^ws denner 
suite à faflaire. 

— Quel est cet «intérêt supérieur J>? ont 
demandé phisleurs commissaires. 

-~ Cest le secret de M. Millerand. 
—o— 

Voici M- Millerand. II prête .serment 
comme d'aill(»urs l'avait fait M. Coml»es. 

Daos le coui'icl de l'hiver 1902. a-t-il déctarÂ 
e» nubstance. >'. LSF^.'-HVI.*. a.-jciea chef do mon 
oalHnet. oierapr^rtn urt propos qui lui aurait 
élé lean par M. Ctiahart que jVvaia oonan 
comma avocat, et duquel II résultait qoa 
if. Chabert éuit disposé à, verser une forte 
somma. H ajoaU qu'U oroyait 4evoir faire oatte 
oommunication. Je l'approevai oomplèteBMnt. 

Le 28 avril 1903. je recns de New-Tork an* 
dépêche de M. iJa^rare m'i a formant qo» 
M. TrouiUét lui avait demandé de faim connutre 
le nom. 

En même tempfi. M. Chapsil. directeor du 
cabinet de M Tromllot. me teinotionait «t mm 
faisait porte.- lo mut suivant - ■ Si. 1« minimea 
dn Commert;» s'irait heureux «tp v.ms voir ". 

Jn me rendis auprès de M. T.'otiillot ttv«a 
lequel je m'entretins prndant environ una 
deml-heore. J'étais trè<: lmpreii*i<>nné par ta 
diSfirAce de M. Revoil. dont je m'huDon; d'être 
l'amt. Je craiirDais que M Lafn-«ve n encourOt 
la même disgrftce et qu'il y eÇt incoavèiueat a 
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LA CAVALIÈRE 
-PREMIÈRE   PARTIJS, ; 

PIÈTRE OADOCHB 

'    'mi. Que faites-vous, sire T dit-elle. 
' ' «^JeCsiscooimeautraroia.Mary. répliqua-t-' 
tde sa voix tremblante. Quand nous jouionS' 

US deux, ue vous souvenes^vous point 
qve voua étiez la reine t 

— La reine, prononça froidement lady 
Etuart. c'est celle qui envoie ce message a 
VofrvVi^esté. 

Jacques jets les yeux sur le pli. 
— UécriiU^de ma mère t murmura-t-il. 
Et il  upproena le   papier de ses   lèvrasv 

ivec unaJasÉI pMl^fillale. 
— Ma mère t ajQntSrt>él, ma noble et infor- > 

tvnée mère I 
— Noble, c'est vrai. Sire, dit Mary, cela ne 

|NB«e iamais- Grâce au ciel, il n'en est pas 
de même deVinfortune, qui n'a qu'un temps. 

— Nous parhons (fetie,'reprit le roi qui 
«herehajt des yeux Raoul. 

— Et Votre Majestc. prononça Raoul arec 
■n respect sévère, faisait à celle qui portai 
eneora le deuil d'un roi le tort de penser 
qu'elle opposerait l'intérêt de sa sécurité» 
personnelle aux légitimes efforts qui doiverit 

; itre lenMs pour restaurer les droits de son- 

^ — Je n'ai pas dit cela t s'écria le chevalier 
de Saint-Georges, épiloguant comme un 
«^ccKier qui fuit devant le reproche. Distin- 
glions. Monsieur le vicumîe. je vous prie. 
J'ai parlé surtout pour moi t 

— L>'ailleurs,   ajouta   Kaoul,   exagérant 
-^l'humilité d'un  profond  salyt, je n'aurais 
ftas dû *Uever la voix ici, et je fais amenda 
lonorable, car Votre Majesté m'avait formel- 

lement doimé congé, avant l'arrivée de lady 
Stuart. 

Jacques rougit jusqu'au blanc des yeux 
et lanr.-a au vicomte une œillade de colère. 

— Bravo 1 dit Drayton à part lui. L'aiguillon 
a percé le cuiri 

Comme l'œil du roi, honteux et indécis, 
se reportait sur Mary, celle-ci dit : 

— Je prie Sa Majesté de vouloir bien 
prendre  ronnaissanca du  message de la 

. reine, sa mère. 
Jacques fronça le sourcil, mais il rompit 

le b'ceau aux armes d'Angleterre qui fermait 
le piJ- 

— Ce ne sera pas long k déchiffrer, mûri 
mura-tril avec son mélancolique sourire. II 
n'y a que deux lignas. 

Le baron Douglas entrait en ce moment. 
Il Vaarêta près du seuil, parce que le ro- 
lisait letit haut; 

3ira. 
Mon aVis est que vous parttea. 

La asms. 

C'était U première ligne, la seconde était 
ainsi conçue : 

Mon Qls bien-almé. le cbflteau da Saint^ler- 
ma;Q est sur ta reute de lionfleur. Eo passant 
tu m'embrasseras. TA Mana. 

Draytonporta le revers de sa rude main A 
ses yeux. 

— Dieu sauve lareloet cria-t-ll d'une voix 
sonore en agitant son chapeau au-dessus de 
sa tête. 

Tous ceux qui étaient 1& répétèrent aveo 
enthousiasme 1 

— Dieu sauve ta reine 1 
MiHS une voix grave répondit : 
— Dieu sauve le roi I 
Et le pas ferme encore du vieux baron 

Douglas sonna sur le plancher, pendant 
qu'ifse rapprochait de Jacques Stuart. 

— Milord mon père, dit ce dernier avec 
sa timidité revenue, je voua prie, que penaez- 
vous de cela? 

— Sire, répondit Douglas, debout entre le 
roi et lady BCary Sluart, je pense que Sa 
Majesté Jacques II, en mourant, institua, 
pour vous garder contre d'imprudantes 
amitiés et de téméraires ambitions, un Con- 
seil de tutelle. Avant de risquer un pas aussi 
grave, il faudrait rassembler le Conseil et 
délibérer. 

— Je vous prie, milord Douglas, dit Mary, 
dont la voix douce avait un étrange accent 
d'autorité, rangez-vous, alln que je puisse 
parler au roi. 

El comme le vieillard hésitait, elle ajouta : 
— Entre nous deux, le roi et moi, nous ne 

voulons personne, milord *. 
Jacques rougit une seconde fois, m^s 

c'était de joie. 
— Eiangec-vous, milord mon père, ordonna- 

t-it. Notre belle cousine a parlé pour elle et 
pour nous. 

Douglas obéit en frémissant. 
— Sire, reprit lady Mary, Votre Majesté 

est majeure depuis longtemps. 
— C'est vrai,dit Jacques comme un docile 

écho, depuis longtemps. 
— M'est-it peruUs je prendre la purolef 

I demtuida Kaonl 

— Pariez, vicomte! permit précipitamment 
ie rot. Il est toujours l>on d'écouter l'avis 
d'un BdAle ami tel que vous. 

— Je voulais demander à milord baron, dit 
Raoul qui fit un pus en avant, ce que sont 
devenus les membres du Conseil da tutelle, 
institué par la sagesse du feu roi. 

— Oui, Douglas, répéta encore le cheva- 
lier de Saint-Georges, du fond de son em- 
barras; mon bon et cher Douglas, réponds, 
que sont-ils devenus? 

— Je répondrai d'abord à ce qui touche la 
question de majorité, sire, commengu Dou- 
glas. 

Mais te roi l'interrompit, car l'indolence 
de sa nature n'excluait point an lui un esprit 
Gn et vir. 

— Milord, mon père, dit-il. réfléchissez 
avant de parler, je voua prie. Il est malaisé 
d'exprimer l'opinion que peut-être vous 
avez, sans manquer de respect è votre sou- 
verain. 

Gela était si cruellement vrai que le vieil- 
lard courba ta tête en silence. 

— Je vais vous dire, moi, milord, reprit 
Raoul,ce qu'estdevenu te Conseil de tutelle. 
Vous étiez six. Trois sont morts et deux ont 
tratii  

—0. ne reste que toi, Douglas, acheva 
Jacques Stuart. 

— C'est vrai, sire, dit le vieux baron, mais 
j'ai mon droit et je proteste. Faites-mol 
place. Messieurs! 
ILes deux Coetlogon s'écartèrent, et le 

baron Douglas sortit de la chambre à pas 
lents. Jacques Stuart te suivit d'un regard 
triste et presque repentant. 

— Marquons-nous un point? demanda 
»)raytcij 6 Ilaout. 

i    — To^t dépend désormais de Dotre belle 

Cavalière, répondit le jeune vicomte. Lais- 
sons-la tenir notre jeu. 

Sans affectation, il dépassa le roi pour 
aller serrer ta main des deux messieurs de 
GÔêUogon, ses compatriotes. Drayton s'éloi- 
gna de sou cdté. Jacques se trouva isolé en 
Face de sa cousine. 

— Eles-vous contoite. Mary? demandâ- 
t-il a voix basse. 

— Pas encore, sire, répondit la Cavalière 
qui, k coup sûr, méritait pleinement son 
nom k ce moment par la fierté souveraine 
de sa   poSM et JVtclat inspirt^ de son reg^ard. 

— Autrefois, vous m'appeliez Jacques 
tout court, murmura le chevalier de Saint- 
ûeoivres. 

— Ce sont les rois, repartit Mary, que 
l'on désigne ainsi par leurs noms de 
baptême. 

— Et pour vous, je ne suis pas un roi? 
— Si rail, sire, pour mot. 
Elle appuya sur ce dernier mot. 
— Mary, reprit Jacques en lui offrant la 

main pour la conduire à un sièg'e, voilé déj& 
bien des jours que vous ôtes aux environs 
de ma demeure? 

— Quinze jours, sire. 
— El vous m'avez privé du bonheur de 

vous voir I 
— Sire, mes heures étaient comptées. 
— Votre tâche était donc bien importante, 

Mary? 
— La plus importante de toutes les têches. 
— A quoi voua occupiez-vous? 
— A préparer learoyage de Votre Majesté. 
— Vous aussi! s'écria Jacques. Maistouiie 

monde, alors! 
— Tous ceux qui vous aiment, sireï 
Le roi baissa les yeux sous le regard pro- 

fond  dont eUe rëaveiauoait* les  evol^ 

lui manquaient pour exprimer ce qui était 
en lui. 

A l'autre bout de la vaste chambre, où 
l'éloignement des flambeaux et l'ardent 
foyer produisaient una ombre re4atrve». 
Raoul, les doux CoMIogon et Dravton sui- 
vaient cette scène avec uneanxiété névreuse, 

— Aht murmura Yves dont te jeune sang 
bouillait dans ses v^mes. Si j'étais le roi : 

René lui serra la main, disant d'un ton 
étrange, plein de tendresse et aussi de 
m»^Qn<^e : 

— Frère, il vaut mieux que celui-là soit 
le roi. 

— S'il n'en était pas ainsi, n'est-ce pas. 
prononça Yves d'un air sombre, nous au- 
rions un espoir  

— Et nous serions rivaux, mon frère! 
Leurs mains se séparèrent, mais ce oe 

fut qu'un instant. Yves pressa René contr» 
son cœur. 

— Brave Drayton, disait Raoul, elle est 
venue k temps. 

— Que Dieu me pardonne, répondit la 
maître de la gard»-robe, d'avoir maudit si 
souvent la présence de la belle inconnue I 

— Alors, reprit te chevalier de Saint» 
Oeorges, vous voulez que je parte, Mary ? 

— Le roi seul a droit de dire : Je veux, 
répliqua ta Cavalière. 

— La reine... balbutia Jacques, mais it 
n'acheva pas et Mary Stuart garda le silence. 

— Vicomte! s'écna Jacques avec colère, 
pourquoi osétes-vous, ce soir, me cacher la 
préaence de ma noble cousine? 

— J'obéissais aux ordres de milady, sire, 
repartit Raoul. 

(A SHivre.} 
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